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Avertissement


« Transcendance » est le spin-off de mon autre roman, « Souvenirs enfouis ». Bien que les deux romans peuvent se lire indépendamment l’un de l’autre, je conseille aux personnes qui souhaiteraient les découvrir les deux de commencer par « Souvenirs enfouis » afin de ne pas se gâcher la surprise de certaines révélations.


Cette histoire traite de sujets susceptibles de choquer la sensibilité de certaines personnes (queerphobie, agressions, mutilations, relations toxiques…). Certains propos peuvent être offensants selon la vulnérabilité de chacun (queerphobie, sexisme, vulgarité…).


Chaque parcours est unique, l’histoire présentée ici n’est pas à prendre comme le reflet d’une réalité générale. Toutes les personnes queers ont un vécu différent et personnel et vivent des expériences qui leur sont propres.
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~ Février ~


Assis au bord du lit, Laurent tourna légèrement la tête du côté de Lola, étendue nue derrière lui ; une nuit de plus passée chez elle, vaine tentative de prolonger ce moment où il pouvait être lui-même.


Le réveil indiquait un peu plus de dix heures, pourtant, il faisait sombre dans le studio.


Il frotta d’une main fatiguée ses cheveux bruns encore hirsutes et attrapa son paquet de cigarettes. Il en alluma une, puis souffla une volute de fumée à travers le rayon de soleil qui filtrait entre les rideaux fermés. Il était l’heure de renfiler le masque.


La jeune femme remua.


— T’es déjà réveillé ?


Laurent tira une nouvelle fois sur sa cigarette, puis se gratta la barbe du pouce.


— Je réfléchissais.


— À quoi ?


Ne recevant pas de réponse, Lola soupira, mais n’insista pas. Elle se leva sans pudeur et fouilla parmi les habits en vrac sur le sol d’où elle extirpa sa robe de la veille. Elle l’enfila, sans s’encombrer de sous-vêtements, disparut aux toilettes un bref instant, puis en ressortit pour se rendre dans la petite cuisine ouverte.


Le jour où Laurent avait vu le studio de son amie pour la première fois, bien que spacieux, il l’avait trouvé étouffant. Entre les rideaux, les tapis, le canapé et le lit couverts de plaids et de coussins multicolores, il n’y avait aucune cohérence visuelle. Les étagères du salon, chargées de livres, de plantes et de bibelots, semblaient toujours sur le point de s’écrouler. Et les affiches des représentations de danse de Lola ornaient les murs encore visibles.


Mais il avait fini par s’y habituer, et même par s’y sentir bien.


— Je te fais un café ?


Laurent accepta d’un hochement de tête, alors Lola attrapa deux tasses qui séchaient près de l’évier et les glissa l’une après l’autre sous la machine à café. Elle alluma la radio et se mit à onduler doucement au rythme de la musique. Elle paraissait légère, comme poussée par le vent. Magnifique.


Intelligente, belle, attentionnée… Il aurait été facile de tomber amoureux, pourtant, ce n’était pas le cas. Et elle non plus ne l’aimait pas. Pas comme ça. Ils étaient devenus amis au fil du temps, ne se privant pas de coucher ensemble quand la solitude se faisait sentir, sans aucun compte à rendre à personne. L’équilibre parfait.


Laurent enfila un caleçon et un t-shirt. Peu agile dans la pénombre, il ouvrit les rideaux, ainsi que la fenêtre, puis alla s’asseoir vers Lola où sa tasse l’attendait. Il écrasa son mégot dans un petit plat à tajine fleuri et, toujours sans dire un mot, bu une gorgée de café.


Au bout d’un instant, Lola demanda :


— C’est demain que tu vois ton père ?


Laurent acquiesça, le nez plongé dans sa tasse. Il la reposa sur la table sans réussir à retenir un soupir qui en disait long. Lola glissa sa main sur celle de Laurent.


Ils n’en parlaient plus, mais le problème revenait chaque fois qu’ils passaient une soirée à son atelier de danse. Laurent avait du mal à assumer cette passion commune, si bien qu’il en avait fait un secret honteux.


Lola et lui évoluaient dans des sphères bien distinctes ; même ses amis les plus proches ignoraient l’existence de la jeune femme. Elle pour qui la danse constituait l’essence de la vie ne comprenait pas que Laurent garde ce plaisir caché. D’autant qu’il était un partenaire exceptionnel ; il ressentait la musique et bougeait sur le rythme avec une aisance presque instinctive. C’était une des raisons de leur complicité et qui les faisaient se retrouver régulièrement.


Lola représentait un monde à part, un jardin secret où il se sentait libre.


— Tu devrais lâcher prise… souffla-t-elle en récupérant sa main.


— Chaque fois, j’ai l’impression de lui confirmer que son fils est une grosse fiotte, mais ouais, suffit de lâcher prise… !


Avachi sur sa chaise, il tourna sa tasse entre ses doigts, la mâchoire crispée, n’osant pas relever la tête.


— Et tu penses en être une ?


Laurent se redressa et se mit à la dévisager.


— Tu déconnes ? T’as encore besoin de preuves ? déclara-t-il en pointant le lit, juste derrière lui.


Lola leva les yeux au ciel, répondant avec sarcasme :


— J’ai remarqué que tu cherchais à compenser un truc, après la danse, c’est clair.


Elle reçut le regard noir auquel elle s’attendait avant d’enchaîner :


— Ce que je veux dire, c’est que c’est ta vie. Tu n’as aucune obligation de lui en parler. En revanche, tu te dois de la vivre pleinement, sinon tu vas péter un câble.


Laurent haussa les épaules tout en mordillant l’intérieur de ses joues. Il savait que son amie avait raison, mais c’était évidemment bien plus facile à dire qu’à faire.


***


Laurent posa ses clefs sur le meuble de l’entrée, retira ses chaussures sans se baisser, puis sa veste. Manquant de peu le portemanteau au moment de l’y pendre, il consentit enfin à se pencher pour la ramasser et fut surpris de découvrir Nook qui se trouvait en dessous.


— Qu’est-ce que tu fais là, toi ?


Il ne reçut en réponse qu’un miaulement plaintif.


— OK, je te fais à manger, mais après, je file à la douche.


Le chat miaula une nouvelle fois, plus doucement, comme satisfait, alors que Laurent s’activait dans sa cuisine à préparer un bol de pâtée.


Il le déposa au sol et Nook accourut aussitôt pour y plonger ses babines. Les doigts de Laurent glissèrent sur les poils gris du petit chat de gouttière, puis il se redressa, téléphone en main afin de choisir la musique qui l’accompagnerait pendant sa douche. Il opta pour Floating Through Space qui venait de sortir et que Lola s’était empressée d’ajouter à sa playlist. Si bien qu’il exécuta les quelques pas qu’il avait répétés la veille avec elle, entraîné par les paroles qui résonnaient étrangement en lui.


Il se déhanchait tout en retirant ses vêtements et alluma l’enceinte qui se trouvait dans sa salle de bain. Pendant tout le temps de sa douche, il ne s’arrêta pas de remuer. Il continua avec quelques pas glissés tout en se séchant. Il s’habilla, se peigna, puis pesta quand la musique fut interrompue par un appel : Damien.


Laurent fronça les sourcils tout en se lavant les mains rapidement afin de pouvoir décrocher sans tartiner son téléphone de pommade coiffante.


— Yep ?


— Salut, Mylène proposait qu’on aille au King Size ce soir, histoire de changer.


— Le pub du Flon, à Lausanne ?


— Celui-là même.


Laurent fit la grimace. Il n’aimait pas sortir à Lausanne le weekend avec ses amis, craignant à chaque instant de tomber sur Lola. Elle savait qu’il n’avait parlé d’elle à personne, mais elle ne s’attendait certainement pas à être ignorée comme une inconnue dans le but d’éviter des explications gênantes.


— Tu veux vraiment aller si loin ? Je suis crevé…


— T’es sérieux ? T’as foutu quoi hier ? Tu m’as dit que tu restais chez toi… ? C’est le cap de la trentaine qui te ratatine autant ?


La réalité était qu’il avait pratiquement fait nuit blanche et que, oui, depuis qu’il avait triplé la dizaine, il avait plus de mal à récupérer. Il avait donc espéré que la soirée serait plus calme pour être en forme le lendemain, et s’abstenir au maximum de tendre la perche qui servirait à le battre pendant le repas de famille.


Mais il ne voulait pas non plus que ses amis le pensent incapable de sortir boire un verre.


— Je rêve ou tu viens d’me traiter d’vieux ?


— C’est pas moi qui l’ai dit… Mais je remarque que tu commences à apprécier la routine canapé-télé-chat sur les genoux.


— Nook est pas vraiment du genre à se caler sur les genoux de qui que ce soit, mentit Laurent avant de reprendre. OK, va pour ce soir, on verra lequel des deux tombe le premier.


Il devina sans mal son ami sourire en acceptant le défi, même s’ils savaient aussi bien l’un que l’autre que Damien n’était pas un gros buveur.


***


Assis de travers sur l’une des banquettes en cuir marron du King Size, Laurent évitait de penser à son rôle de cinquième roue de carrosse, alors que les deux couples les plus parfaits de son entourage lui tenaient compagnie.


Damien et Mylène filaient le parfait amour depuis plus de seize ans. Quant à Clément et Maude, ils n’en étaient qu’à leur deuxième année de relation idyllique, mais auraient tout aussi bien pu parader sur le tapis rouge de Cannes sans détonner. Laurent se sentait bien misérable à traîner son célibat depuis huit ans.


— Elle était pas libre pour sortir, ta frangine ? demanda-t-il alors à Clément.


— Pas ces temps, elle a des répétitions tous les soirs.


Laurent grommela. Célibataire comme lui, Charlotte aurait pu rééquilibrer les quotas et il n’aurait pas eu l’impression d’être en trop.


— Elle joue bientôt une pièce ? s’étonna Mylène en ramenant ses longs cheveux blonds derrière ses épaules.


— Oui, dans le courant du mois, elle fera plusieurs représentations de La Belle et la Bête, et elle a le rôle principal.


— C’est parce que tu t’sens seul que Charlotte te manque, tout à coup ? devina Damien, sans se retenir de ricaner.


— La solitude est un problème vite réglé, répondit Laurent en lui faisant un clin d’œil.


— Tu n’aurais pas envie d’avoir une relation sérieuse ? interrogea Maude à son tour.


Laurent grimaça tout en fronçant les sourcils.


— Le sérieux, c’est pas mon truc… J’ai besoin de changement.


— C’est ça… lâcha Damien. Ce serait pas plutôt parce que t’es toujours à la recherche d’une nana à la hauteur de Sonia ?


— Ferme-la, j’en ai plus rien à foutre de Sonia. J’ai juste pas envie de me prendre la tête.


— En même temps, vu comment t’en as chié quand elle t’a quitté, je m’doute que t’es pas tenté de revivre un truc pareil.


— C’est jamais agréable de se faire larguer comme une merde. L’égo en a pris un coup, c’est clair, mais j’étais pas non plus au fond du gouffre.


Damien l’observa un instant et remua doucement la tête. Il but une gorgée de bière, sans rien ajouter.


— Et puis, c’est sympa d’imaginer que si j’me trouve une nana, elle finira forcément par me plaquer, bougonna Laurent en dévisageant son ami.


— Je ne pense pas qu’il l’ait exprimé comme une fatalité, précisa Clément en ricanant. Mais c’est un risque qui existe quand on s’engage dans une relation sérieuse.


Tandis qu’il disait ça, Maude vint se coller contre lui et il resserra son bras autour de ses épaules, comme pour la rassurer. Il lui adressa un rapide sourire qui disparut sitôt qu’il détourna le regard.


— Ouais, ben moi, je préfère prendre d’autres genres de risques, au chaud sous la couette, si tu vois ce que j’veux dire, lança Laurent avec une petite moue satisfaite.


Mais ce n’était qu’une façade.


Oui, il les enviait, et la raison de son célibat était un peu plus complexe que ses amis le croyaient.


Sonia, ç’avait été une rencontre à une soirée d’anniversaire, l’amie d’un ami… Un week-end avait suffi pour qu’il se sente prêt à tout pour elle, même à tenir tête à son père. Du moins, c’était ce qu’il avait cru, du haut de ses vingt-quatre ans. Il culpabilisait encore de n’avoir rien pu faire pour réparer tout ce que celui-ci avait détruit entre Sonia et lui.


Leur relation avait duré deux ans et ce qu’il avait partagé avec elle avait été si intense qu’il doutait effectivement de pouvoir un jour revivre quoi que ce soit de comparable.


Mais il craignait aussi, et surtout, que son père détruise tout à nouveau s’il avait le malheur de s’attacher à quelqu’un, alors qu’il n’avait aucune emprise sur une femme qui ne faisait que passer dans la vie de son fils. Et les histoires d’une nuit ne faisaient pas mal.


Laurent détourna la tête pour voir s’il ne trouvait pas une femme esseulée. Ses yeux se baladèrent parmi la clientèle du bar. L’ambiance y était chaleureuse et la musique country rock n’était pas assez forte pour les obliger à crier pour se parler.


Alors qu’il hésitait à se recommander à boire, il aperçut une blonde charmante, accoudée au comptoir, dont l’air abattu lui offrait le parfait prétexte pour l’aborder.


— J’vais me chercher une bière, déclara-t-il en se levant.


Le regard fixé sur son objectif, Laurent ne vit pas les gestes de Mylène pour qu’il lui rapporte un soda. Il s’approcha de l’inconnue, passa sa commande et, après un rapide coup d’œil pour vérifier la « marchandise », il lança :


— Salut…


Simple, charmeur.


Elle lui fit face et, sitôt que ses yeux se posèrent sur lui, elle sourit à pleines dents. Dès ce moment, Laurent sut que c’était dans la poche. Elle lui répondit sur le même ton, ils se présentèrent et elle lui lâcha les premières banalités :


— Tu viens souvent dans ce bar ?


— Pas vraiment. Je suis une exclusivité de la soirée, ce serait dommage de pas en profiter.


Seigneur… Il était capable de faire beaucoup mieux ! Cependant, elle gloussa. Il lui offrit à boire, et la jeune femme se laissa avoir par toutes ses techniques de drague les plus clichés. Rapidement, elle s’ouvrit à lui, ravie d’avoir trouvé une oreille pour se plaindre de ses journées de travail interminables, d’un patron indifférent à ses prises d’initiative, des semaines de vacances qu’elle méritait et qu’on lui refusait, de l’ambiance, de ses collègues…


Laurent se fichait éperdument de ses problèmes. Les yeux davantage collés sur son décolleté que sur son visage, il n’écoutait que d’une oreille les histoires qu’elle lui racontait. Il se contenta d’essayer de retenir son prénom, afin de ne pas se tromper. Il jouait le jeu, acquiesçait, relançait, réconfortait, simulant bienveillance et empathie, comme chaque fois.


— Je crois que ton patron ne se rend pas compte de la chance qu’il a de t’avoir.


Cachée derrière sa Margarita, elle pouffa, flattée et intimidée, avant de reposer son verre.


— Tu veux aller ailleurs ? Danser en boîte ?


Laurent but une gorgée de bière avant de répondre :


— J’suis pas trop branché danse… mais on peut changer d’endroit quand même. Tu me proposes quoi d’autre ?


La poitrine en avant, elle rejeta sa chevelure d’un blond cendré presque naturel sur le côté, puis glissa un regard suggestif jusqu’à la braguette de Laurent tout en se léchant délicatement les lèvres. N’ayant aucun doute sur les intentions de la jeune femme, il feignit la surprise, puis lui lança une œillade complice qui la fit rire une nouvelle fois.


Laurent n’aurait plus grand-chose à faire pour atteindre son but, et elle le lui confirma en proposant :


— Tu veux passer chez moi ?


Il ne s’était pas attendu à ce qu’elle l’invite. C’était encore mieux ; pas besoin de prétexte pour la mettre dehors. Les yeux plissés, il fit néanmoins semblant d’y réfléchir une seconde, ne souhaitant pas paraître trop empressé, puis il pouffa comme s’il abdiquait.


— Ça, c’est une danse qui se refuse pas.


C’était bien trop facile.


Il termina sa bière d’une traite et la suivit. En passant à côté de ses amis, il leur adressa un petit geste d’excuse discret, puis pointa la jeune femme, comme si elle justifiait son abandon. Il fit un dernier signe à Damien et articula sans bruit :


— On s’appelle.
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Laurent se réveilla chez sa conquête quelque peu courbaturé. Il n’avait pas l’habitude de porter ses partenaires. Et, à bientôt trentetrois ans, sa vigueur commençait à faiblir, malgré sa bonne forme physique entretenue par son travail sur les chantiers et la danse. Pourtant, il ne s’était pas vu refuser quand, d’une voix essoufflée par leurs baisers, la blonde lui avait susurré de la prendre contre le mur. Il l’avait aussitôt saisie sous les cuisses, l’avait soulevée avec énergie et plaquée contre la paroi. Mais quelques coups de reins plus tard, il ne tenait déjà plus. Alors, il l’avait serrée contre lui, agrippant ses hanches pour l’emmener sur le canapé, à deux pas de là.


En partant, il lui dit qu’il la rappellerait, tout en sachant qu’il n’en ferait rien. Elle le comprit dès qu’elle le vit enregistrer ses coordonnées.


— Moi, c’est Éloïse…


— Pardon ?


— Tu as écrit « Élodie » au-dessus de mon numéro…


Laurent ne perdit pas pour autant son flegme, il trouva une excuse, et s’en alla en ne lui adressant qu’un salut de la main qui témoignait de son désintérêt.


Elle allait probablement lui en vouloir.


Tant pis.


***


Laurent était passé à son appartement en vitesse, afin de prendre une douche, se raser, se changer, bref, être présentable pour se rendre chez son grand frère, Frédéric.


Une cigarette entre les lèvres et un pack de bières sous le bras, il vérifia que sa voiture était bien verrouillée, puis avança jusqu’au lotissement. Il ne tourna même pas la tête avant de traverser la route, tant le village de Montpreveyres était calme.


On était loin de l’agitation du centre-ville de Vevey où Laurent vivait, entre l’école primaire et le parc Doret, toujours très animé. Ici, entouré de champs et de forêts, seuls les gamins jouant dans les rues et une tondeuse au loin offraient leur lot de décibels.


Frédéric et sa femme, Vanessa, avaient trouvé l’endroit parfait pour venir s’installer avec leurs enfants, et cette tranquillité lui faisait du bien chaque fois qu’il leur rendait visite. Comme quoi, il y avait au moins un point positif à ces repas de famille.


Laurent tira encore sur sa cigarette et aperçut son frère et leurs parents discuter dans le jardin, visible depuis la chaussée. Il pesta intérieurement ; il était légèrement en retard, cela n’allait pas manquer d’être signalé. Il trottina afin d’accélérer le pas et contourna le bâtiment pour atteindre l’entrée de l’appartement. Une fois là, il écrasa son mégot dans l’un des cendriers accrochés au mur, puis sonna.


Vanessa vint lui ouvrir. Avant que Laurent ne prononce le moindre mot, Anna, sa nièce de huit ans, arriva en courant et lui sauta dessus.


— Tonton !


Il la souleva de son bras libre et tendit les bières à sa belle-sœur. Elle lui adressa un sourire tendre en le remerciant, puis l’invita à entrer. Laurent fut étonné de voir son neveu, Tristan, jouer avec une voiture télécommandée au milieu du salon. Bien qu’il ait une fois de plus une manette en main, il n’était au moins pas collé à la télévision.


— Salut bonhomme. Elle est neuve ?


L’adolescent fit une grimace alors qu’il manquait de peu de perdre le contrôle du petit bolide et répondit :


— Ouais, c’est Bernard et Colette qui me l’ont offert.


Bernard et Colette… Laurent avait toujours trouvé très austère d’obliger des enfants à appeler leurs grands-parents par leurs prénoms pour ne pas qu’ils se sentent vieux.


— Cool.


Il reposa Anna au sol, alors que Vanessa corrigeait son fils – « On dit “offerte”, mon ange… » –, puis sortit de sa poche un œuf en chocolat et le tendit à sa nièce.


— Tiens, Pimprenelle, j’ai pensé à toi en les voyant. C’est bien ces petits chiens que tu aimes ?


La fillette le saisit, les yeux pleins d’étoiles, en découvrant le personnage représenté sur l’emballage et dont elle était fan depuis plusieurs mois.


— Oui ! Elle, c’est Stella1, elle fait des tourbillons pour s’envoler, avec ses pouvoirs !


Vanessa, attendrie, observa la scène de loin tout en terminant de préparer son plat, puis déclara :


— Tu vas le mettre au frigo ? Tu pourras le manger après le repas.


— Tu mets le chocolat au frigo, toi ? s’étonna Laurent.


— Ça fond moins vite une fois entre les mains d’un enfant, expliqua sa belle-sœur en lui adressant un sourire pincé qui en disait long.


Laurent lui rendit un regard navré pendant qu’Anna plaçait l’œuf au réfrigérateur avant de disparaître dans sa chambre en sautillant.


— Merci, souffla Vanessa tout en continuant à s’affairer aux fourneaux.


— Bah, c’est pas grand-chose.


— Tu penses à elle, c’est déjà beaucoup.


Elle avait dit ça en lançant un coup d’œil vers l’extérieur, où se trouvaient ses beaux-parents.


— Je vais aller les saluer, avant que– …


Il n’eut pas le temps de terminer sa phrase que la porte-fenêtre de la terrasse s’ouvrit.


— Eh bien, tu es là ? s’exclama son père. Tu comptais venir nous dire bonjour ou tu t’es senti appelé par le travail en cuisine ?


— Bonjour P’pa. Je discutais avec Vanessa et les enfants.


Laurent s’approcha de sa mère et lui fit une accolade.


— Mh, tu sens la fumée… grimaça-t-elle.


Laurent soupira sans répondre : ça commençait. Il tendit ensuite sa main à son père qui la saisit distraitement.


— Tu n’as rien à boire ? remarqua son frère après l’avoir salué à son tour.


— Pas encore, j’ai apporté de la bière.


— Vanessa, servez-lui donc à boire, voulez-vous ?


Cela ressemblait à un ordre, mais la jeune femme ne s’étonnait plus du ton employé par sa belle-mère et s’exécuta, demandant à Laurent ce qu’il souhaitait.


— Laisse, j’me sers, merci, dit-il en attrapant une canette dans le pack qu’il avait apporté.


— Le repas est prêt dans cinq minutes, annonça Vanessa. Vous pouvez déjà vous installer. Tristan, tu peux aller chercher ta sœur, s’il te plait ?


Le garçon bougonna un instant, mais finit par obéir, envoyant la manette de son jouet sur le canapé. Laurent s’assit en dernier et se retrouva à l’opposé de ses parents. Parfait.


— Qu’est-ce qui t’a mis en retard cette fois ? lança son père de l’autre bout de la table.


— Ça roulait mal.


— Le dimanche, rien de tel que le train, ponctua Colette, le regard éternellement fuyant.


— Ça coûte cher, ça me double mon temps de trajet, et puis y a mille changements à faire entre Vevey et ici.


— Ce n’est pas comme si tu étais très occupé, souffla Bernard.


— Et puis, Vanessa est gentiment venue nous chercher à la gare…


— J’ai une voiture, M’man. J’ai pas besoin qu’elle fasse le taxi pour moi.


— Ça ne me gêne pas, précisa la concernée.


— Moi, si !


— Bon, eh bien, n’en parlons pas plus, coupa son père. Nous ferons avec tes retards. Comme d’habitude.


Laurent roula des yeux sans rien ajouter, croisa le regard navré de sa belle-sœur et celui, plus crispé, de son frère qui semblait le supplier de faire un effort. Sauf que Laurent ne faisait que ça. Le simple fait de se contenir pendant tout le temps du repas serait une épreuve qui allait rapidement l’épuiser.


Vanessa posa la cocotte fumante au centre de la table, en retira le couvercle et fit apparaître son ragoût.


— Colette, Bernard, vous m’en direz des nouvelles !


— Elle cuisine depuis ce matin, précisa Tristan d’un ton las.


— Mmh ! Ça sent trop bon, Maman !


Vanessa sourit à sa fille et la remercia alors que sa belle-mère enchaînait :


— La sauce me semble un peu liquide…


— Je mange pas assez souvent de ragoût pour juger, il a l’air parfait, ajouta Laurent.


— Maman nous en préparait tous les mercredis. Ne me dis pas que tu te rappelles pas, lui fit remarquer Frédéric, une main posée sur celle de Colette.


Voyant cette dernière se lancer dans une parfaite interprétation de victime peinée, Laurent abdiqua et concéda :


— Bien sûr que j’m’en souviens.


Avant d’ajouter :


— Mais c’était y a longtemps, donc la texture de la sauce, c’est pas mon souvenir le plus précis.


Vanessa servit sa belle-mère et proposa :


— Vous me donnerez votre avis, Colette, et vos astuces, si vous pensez que cela peut être amélioré.


— Je n’y manquerai pas.


Elle goûta pendant que Vanessa servait tout le monde et dut admettre que ce n’était pas mauvais, même plutôt réussi. Tous l’imitèrent et Frédéric s’autorisa enfin à faire un compliment à sa femme.


— Et toi, Laurent ? Tu manges bien chez toi ?


Laurent releva les yeux vers sa mère, craignant le piège. Il jeta un coup d’œil à son père, puis son frère, avant de répondre :


— Pas trop mal, ouais.


— Je parie que tu ne manges que des plats surgelés, je n’appelle pas ça manger correctement. On s’inquiète pour toi, tu sais ? Il serait temps que tu te trouves une femme qui puisse un peu s’occuper de toi.


— Et ce n’est pas en ratissant les bars que tu en trouveras une digne de ce nom, renchérit Bernard.


Frédéric se racla la gorge, essayant de faire entendre aux adultes de surveiller leurs propos. Si Anna n’y comprenait probablement pas grand-chose, il n’était pas utile que Tristan soit informé du comportement volage de son oncle.


— J’ai pas besoin d’une femme pour me faire à manger. Je sais cuisiner.


— Dans ce cas… dis-nous donc ce que tu t’es préparé hier.


Laurent réfléchit un instant et grogna en réalisant qu’il était passé au fast-food juste après avoir quitté Lola.


— Hier, j’étais pas chez moi. Et j’ai pas de comptes à rendre.


Il faisait tout son possible pour garder un ton calme, ne serait-ce que pour les enfants. Ceux-ci avaient bien trop souvent été témoins des conflits qui pouvaient animer leur famille, il ne voulait pas que cela se reproduise.


— Je suis sûr qu’il mange très bien ! Et qu’il trouvera rapidement quelqu’un avec qui il aura plaisir à partager ses repas, tempéra Frédéric. En attendant, ne gâchons pas celui-ci.


Laurent serra les dents. Frédéric était le roi pour éviter les disputes. Voilà pourquoi il était rare qu’il le soutienne, de peur de devenir à son tour la cible des critiques de leurs parents. Cependant, il y avait peu de risques que cela arrive, lui qui avait si bien réussi dans la vie : marié à une femme docile, père de deux enfants – dont un fils aîné doué à l’école –, propriétaire d’un grand appartement, ingénieur dans une entreprise de robotique qui lui permettait de ne pas s’inquiéter des fins de mois… Une vie parfaite, telle que Bernard le voulait.


Laurent aurait aimé les rendre fiers, lui aussi, et il enviait souvent le succès de son frère. Depuis l’adolescence, il avait pris conscience, de façon plutôt douloureuse, qu’il n’aurait plus droit au moindre faux pas s’il souhaitait ne pas descendre plus bas dans l’estime de son père. Mais au fond, il ne voulait pas de cette vie, de cette routine, ni même d’enfants. Alors ne pas décevoir ses parents était devenu une lutte quasi quotidienne.


— On ne peut plus allumer son poste de télévision sans tomber sur une émission abrutissante, déclara Bernard au bout d’un moment.


— C’est vrai qu’il faut de plus en plus sélectionner, confirma Vanessa. Quoique j’aime assez celle qui présente plusieurs styles d’artistes. La dernière fois, il y avait un peintre chorégraphe qui réalisait une toile en dansant, c’était magnifique, très poétique.


— Il peignait en dansant ? répéta Bernard avec dédain. Eh bien, voilà une superbe démonstration de virilité.


— Le tango est une belle danse, tenta sa belle-fille en se resservant à boire. Qui ne laisse aucune ambiguïté quant à celui qui mène.


— Une danse vulgaire. Meneur ou pas, quand on est un homme, on ne se trémousse pas comme un sodomite en barbouillant des tableaux.


— Papa, hum… s’il te plait, ton langage, signala Fred.


Au bout de la table, Laurent fulminait en silence. Le repas continua ainsi pendant de longues minutes et il évitait au maximum de prendre la parole, restait succinct lorsqu’il y était obligé. Mais tous les sujets de conversation lancés par son père semblaient n’avoir comme objectif que de le mettre en colère. Il en eut la confirmation quand Bernard demanda :


— Comment ça se passe au travail ?


Laurent n’ayant aucune envie d’entrer dans son jeu, il laissa son frère répondre en premier.


— C’est un peu le stress ces jours. On a plusieurs machines à terminer pour la fin du mois, mais on n’arrive pas à se faire livrer certaines pièces. On doit jongler avec les autorisations pour les douanes, tout en évitant au maximum les taxes. Bref, un vrai cassetête d’ingénieur.


Entendre Frédéric ponctuer sa phrase en rappelant à tous son métier fit pouffer Laurent qui s’éclaircit la voix aussitôt, espérant dissimuler son rire dans une petite toux.


— J’imagine, dit Bernard, compatissant, avant de se tourner vers Laurent. Et de ton côté ? Tout se passe bien avec tes… peintures ?


Le ton condescendant était d’une évidence insultante, mais Laurent préféra ne pas en tenir compte et répondit :


— Bah, disons qu’on connaît aussi notre lot de problèmes. On a eu plusieurs infiltrations d’eau dans les nouveaux immeubles, à cause de la pluie. Y a pas mal de parois et plafonds qui ont ramassé. On a dû faire revenir le chef de chantier et les maçons…


Mais son père ne l’écoutait déjà plus. Il était clair que les aléas d’un peintre en bâtiment étaient moins glorieux que les déboires d’un ingénieur en robotique, architecte en chef. Laurent soupira et s’en retourna à son assiette qu’il termina en silence.


En passant au dessert, Anna réclama son œuf en chocolat.


— Qu’est-ce que c’est que cette histoire d’œuf ? demanda Frédéric, interloqué.


— C’est ton frère qui le lui a donné en arrivant. Je lui ai dit qu’elle pourrait l’avoir après le repas.


— La pauvre va finir avec les hanches plus larges que les portes, commenta Colette.


— Elle n’a que huit ans, Maman, tenta Frédéric.


Bernard lâcha un lourd soupir avant de déclarer :


— Au moins, cette fois-ci, ce ne sont pas des cerises…


Laurent se racla la gorge à l’évocation de ce vieux souvenir. Il n’avait effectivement pas eu idée du danger lorsqu’il avait donné des cerises à manger à sa nièce qui n’avait alors qu’une dizaine de mois et tout juste quatre dents sorties.


— C’était il y a longtemps et heureusement, tout s’est bien terminé.


Vanessa se douta que son soutien n’aurait pas beaucoup de poids, sachant que sur le moment, elle avait été la première à hurler contre l’inconscience de son beau-frère.


— Oui, heureusement ! ponctua Colette.


— Eh bien, je crois que tout ça prouve à quel point j’suis pas fait pour avoir des gosses ! déclara Laurent en se resservant un verre de vin.


Il avait toujours été impensable pour eux de lui confier les enfants, parce qu’il n’était pas dans les devoirs d’un homme de s’en occuper. Et, bien qu’il adorât Tristan et Anna, il devait avouer que, pour une fois, c’était une injonction qui l’arrangeait ; il n’était pas à l’aise lorsqu’il se retrouvait seul avec eux. Il ne savait pas comment les divertir ni comment leur parler, il n’avait aucune envie d’aller se balader au parc, faire des bricolages ou ce genre de choses. Il était d’autant plus perdu face à Tristan, maintenant que celui-ci frôlait l’adolescence et que tout lui semblait barbant.


— Trouve-toi déjà une femme avec qui en faire, déclara son père. Elle se chargera du reste.


Laurent soupira lourdement.





1 Personnage du dessin animé PAW Patrol : La Pat’Patrouille.
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Assis à la terrasse du bar Le Bout du Monde, Laurent sirotait sa bière, avachi sur sa chaise. Face à Damien et Mylène, il essayait d’afficher un air détendu qui ne trompait pourtant pas ses amis.


— Qu’est-ce qu’il t’a dit cette fois ?


— Comme d’hab, il est super fier de son fils, ironisa Laurent en tirant sur sa cigarette, ne cherchant même pas à cacher son amertume.


Damien pouffa face à son cynisme. Il connaissait la relation tendue que Laurent entretenait avec son père depuis l’adolescence, même si ce dernier n’en avait jamais expliqué l’origine. Tout ce qu’il savait, c’était qu’un jour, son ami avait terminé à l’hôpital avec une mâchoire fracturée.


— Tu devrais l’envoyer chier.


Laurent releva les sourcils en le regardant, puis renifla.


— Ouais, j’y penserai.


Après une grande gorgée de bière, il lança un coup d’œil à la ronde. Il était là pour se changer les idées, et non pour ressasser.


— Pas grand-chose à se mettre sous la dent ce soir.


— Et si tu te contentais de boire ton verre et de te détendre, pour une fois ? On est en pleine semaine.


— C’est une autre façon de se détendre, lâcha Laurent avant de faire un clin d’œil en souriant.


Damien roula des yeux, abandonnant l’espoir de passer une soirée entière avec son ami.


— T’es exaspérant.


— Et puis, t’es difficile, reprit Mylène en regardant autour d’eux. Ce qui est peut-être une bonne nouvelle pour toutes ces filles, au final.


Laurent aspira encore une fois sur sa cigarette avant de l’éteindre et déclara :


— Disons que je commence à en avoir un peu marre de ces bonnes femmes qui se respectent pas et sautent sur tout c’qui bouge.


— Tu peux parler ! objecta Mylène en sirotant son panaché. Et c’est pas parce qu’elles ont le même objectif que toi qu’elles se respectent pas.


— Non, mais ce week-end, par exemple, j’ai à peine eu le temps de sourire à la nana qu’elle était déjà pendue à ma braguette.


— J’vois pas le rapport avec le respect. Pourquoi elle aurait pas le droit de s’envoyer en l’air avec le premier venu, si ça lui chante ?


— Et puis bon, prétends que ça t’a pas plu ! ajouta Damien.


— J’crois que j’ai besoin d’un peu plus de challenge, ça rendrait la chose plus intéressante aussi.


— Du challenge ? s’étonna Damien. Qu’est-ce que t’entends… ? Parce qu’à partir du moment où l’unique but de la démarche, c’est de tirer un coup, je vois pas pourquoi tu veux te compliquer la tâche…


— C’est un tout… Laisse tomber, t’y connais rien, déclara Laurent en s’appuyant sur le dossier de sa chaise. T’as dragué qu’une seule fois dans ta vie et t’avais quinze ans. Tu peux pas comprendre.


Mylène prit aussitôt la défense de son compagnon :


— Déjà à cette époque, tu faisais fondre les filles ! Et maintenir l’attraction, ça, c’est une sacrée performance de séduction au quotidien !


Damien ricana en secouant la tête et la remercia d’un bisou tendre sur le front. Lorsqu’il releva les yeux vers Laurent, celui-ci regardait fixement une cliente qui s’installa juste à l’entrée du bar.


— Laurent ?


— Je rêve ou il a buggué sur la nana qui vient d’arriver ?


Il fallut une seconde à Laurent pour refaire face à ses amis et bafouiller :


— Hein ? Quoi ? Non, je… Quoi ?


Damien et Mylène gloussèrent, complices, et cette dernière se retourna pour voir la jeune femme en question. Grande, fine, cheveux longs et bruns, démarche assurée, élégante… Elle correspondait en tout point aux goûts de Laurent.


— C’est clair qu’elle est belle, je comprends qu’elle te trouble.


— Me troubler ? s’offusqua Laurent. Tss, c’est pas demain qu’une nana réussira à me déstabiliser.


— J’ai souvenir d’une fois où un jogging un peu moulant avait suffi à te mettre dans tous tes états, précisa innocemment Damien, la bière au bord des lèvres.


Laurent ne put retenir un sourire mal à l’aise.


— C’est pas pour rien que je drague pas dans les salles de sport


— T’inquiète, je me rappelle parfaitement pourquoi on a laissé tomber le fitness.


Intriguée, Mylène demanda :


— C’était pour ça ? Il s’est passé quoi ?


— C’est pas intéressant, tenta Laurent.


Mais Damien n’en tint pas compte et expliqua :


— Notre ami a toujours eu un gros faible pour le look casual sportive. Tu sais, le genre « nana sexy avec un vieux jogging et t-shirt de gym »…


— On peut vraiment rien te confier à toi ! râla le concerné.


Damien sourit de plus belle, et poursuivit son histoire :


— Il avait complètement craqué sur l’une des coachs. Sauf que… à force d’abuser du porno fitness, il avait du mal à garder son calme face à elle. Il n’a jamais osé lui adresser la parole et a préféré ne plus y retourner plutôt que de continuer à se payer la honte.


Mylène se tourna vers Laurent, les yeux écarquillés et la bouche ouverte, prête à exploser de rire.


— Oh, ça va, vous faites chier ! lâcha-t-il, vexé, déclenchant l’hilarité de son amie. Et puis ça n’avait rien à voir !


— Ben voyons.


Contrarié de passer pour un idiot, Laurent grimaça. Il n’y avait pas beaucoup de personnes face à qui il laissait paraître ses failles, mais Damien et Mylène faisaient exception. Amis de longue date, ils avaient traversé tant d’épreuves ensemble que, de confidence en confidence, ils pouvaient se vanter d’avoir pu entrevoir ce que Laurent cachait derrière sa carapace.


Ce dernier se détourna légèrement et se massa la nuque d’un geste qui se voulait naturel, mais profita de l’angle pour observer la jeune femme qui lui avait tapé dans l’œil.


— Et si tu allais lui parler ? lui souffla Mylène qui avait suivi son regard.


— Mh ? À qui ?


— Tu nous prends vraiment pour des débiles.


Alors que Laurent relevait les yeux vers son ami, cherchant à contenir son embarras, Damien croisa les bras sur son torse, défiant.


— OK, c’est vrai qu’elle est pas mal, finit par admettre Laurent. Mais… pas ce soir. J’suis crevé.


Damien secoua la tête, dépité, puis Mylène se leva et annonça :


— Bon, eh bien, si tu te lances pas, moi, j’y vais.


— Tu… ? Quoi, non, att– …


Avant que Laurent n’ait le temps de faire le moindre geste pour tenter de la retenir, Mylène s’éloignait d’un pas décidé. Un éclair de panique traversa son regard, aussi vite qu’il retrouva son masque d’assurance habituel.


— Depuis quand ta copine drague des nanas ? dit-il à Damien sur le ton de la plaisanterie, cherchant à dissimuler sa nervosité pourtant palpable.


Damien, de son côté, suivait des yeux Mylène qui s’approchait de l’inconnue. Après une légère tape amicale sur l’épaule, elle engagea la conversation.


— Je sais pas si elle drague, mais elle vient de te pointer du doigt, fit-il remarquer d’un air moqueur.


Laurent se raidit, puis risqua un coup d’œil vers la table où discutaient les deux jeunes femmes. L’inconnue le dévisageait, intriguée, et, croisant son regard, elle le surprit en pleine contemplation. Laurent se retourna brusquement vers Damien, s’efforçant de conserver un minimum de contenance. Venant de lui qui était d’habitude si confiant avec les femmes, son trouble en était d’autant plus savoureux à observer pour Damien qui étouffa un ricanement entre ses lèvres.


Agacé de voir son ami se moquer de lui, Laurent déclara :


— C’est n’importe quoi. Comme si j’avais besoin que ta nana m’arrange des coups. J’suis crevé, c’est tout. J’aurais pu y aller moimême, sans souci.


— Sans souci, vraiment ? railla Damien.


Laurent lui servit son plus beau sourire avant de confirmer :


— Easy.


Mylène rejoignit les garçons au bout de quelques minutes qui semblèrent interminables pour Laurent. Satisfaite, elle se rassit à sa place et lui annonça :


— Elle accepte de faire ta connaissance.


Pantois, Laurent bredouilla malgré lui :


— Qu’est-ce que tu lui as dit ?


— Va lui parler, se contenta-t-elle de répondre.


Laurent serra les dents ; il détestait se retrouver désavantagé pour aborder une femme. Sans parler de l’intimidation qu’il ressentait effectivement, bien qu’il refusât obstinément de l’admettre, et qui l’agaçait au plus haut point. Au moins, l’inconnue leur tournait le dos et ne voyait pas le stress grandissant qui s’emparait de lui et qu’il peinait à dissimuler. C’était déjà ça.


Il s’essuya les paumes sur son jean, puis se leva, le regard rivé sur sa cible. Le pas hésitant et les mains enfoncées dans les poches de son pantalon, il se sentait pitoyable, tiraillé entre excitation et appréhension. Un bref coup d’œil en arrière, et il croisa les visages amusés, malgré tout encourageants, de ses amis.


C’est ça, marrez-vous, bande de crétins…


Prenant une profonde inspiration, il franchit les derniers mètres et se retrouva aux côtés de l’inconnue. Son cœur bondissait dans sa poitrine, mais il ne pouvait plus reculer.


Ravalant sa gêne, il parvint à prononcer d’une voix mal assurée :


— Euh… Salut.


Il souhaitait relever un défi, il était servi.


La jeune femme leva le regard vers lui et la première impression de Laurent fut confirmée : elle était magnifique. Elle avait de grands yeux noisette, un visage anguleux et atypique, mais terriblement séduisant, encadré par de longs cheveux bruns légèrement ondulés, et un sourire charmant qui illuminait ses traits.


— Laurent, c’est ça ?


— Ouais, répondit-il dans un rire gêné.


— Enchantée, moi, c’est Amanda. Assieds-toi.


Il prit place sur la chaise en face d’elle, et tous deux profitèrent du passage du serveur pour lui commander une bière et un verre de vin. Après quoi, Laurent ajouta :


— Désolé pour tout ce cirque, c’est juste que… mon amie s’est mis en tête de nous faire faire connaissance.


— C’est ce qu’elle m’a dit.


Laurent se mordilla la lèvre, cherchant sur quoi enchaîner. Tendu, il prit une inspiration ; il devait se ressaisir. Il se redressa et, retrouvant une pointe d’assurance, lui demanda :


— Et… qu’est-ce qu’elle a dit d’autre ?


Amanda hésita une seconde, amusée par la situation, puis finit par répondre, tout en affichant une petite grimace navrée :


— Elle m’a dit qu’habituellement, tu dragues tout ce qui bouge, et qu’il t’arrivait de, je cite, te « donner des airs de connard ».


Laurent s’étrangla avec sa salive et se tapota le sternum, perdant le peu d’assurance qu’il avait réussi à rassembler.


— La vache, souffla-t-il, la voix éraillée. Je vois qu’elle a mis toutes les chances de mon côté. Et sinon, rien d’autre ?


Sa question trahissait tellement d’espoir qu’Amanda ne put contenir un sourire.


— Effectivement, elle ne s’est pas arrêtée là-dessus… ça m’a intriguée et j’ai eu envie de me faire ma propre opinion.


Laurent l’observa un instant, ne se retenant plus de la dévisager. Visiblement, elle n’en révèlerait pas davantage. Que pouvait bien lui avoir dit Mylène pour qu’elle lui accorde encore de l’intérêt malgré cette description peu avantageuse ? Cette jeune femme était étrange, mais ce n’était pas pour lui déplaire, au contraire. Cela attisait d’autant plus sa curiosité. Il pouffa et se passa nerveusement la langue sur les lèvres avant d’abdiquer :


— OK, bon… Commençons avec ça. « Un connard coureur de jupons », c’est juste ? Super…


Le barman leur apporta leur commande, puis Laurent reprit :


— Bien… maintenant que tu connais mes plus grandes qualités, suis-je autorisé à connaître les tiennes ?


Amanda réfléchit un instant avant d’annoncer, amusée :


— Eh bien, pour ma part, j’ai tendance à faire fuir les hommes.


Étonné par sa réponse, Laurent fut reconnaissant de la voir se mettre sur un pied d’égalité avec lui en abordant un aspect plutôt désavantageux de sa personnalité.


— OK, pas mal… Y a une raison en particulier ou… ?


Elle haussa les épaules sans se départir de son sourire.


— À toi de me le dire…


Amanda n’avait pas perdu en assurance malgré l’aveu qu’elle venait de lui faire, ce qui intrigua d’autant plus Laurent. D’après son expérience, les femmes qui faisaient fuir les hommes appartenaient généralement à deux catégories : les emmerdeuses et celles au caractère bien trempé. Amanda semblait clairement faire partie de la seconde catégorie, et ça ne lui faisait pas peur.


— Et donc… ton amie a pensé qu’on devait se parler… ? demanda-t-elle au moment où le serveur déposait son verre de vin devant elle.


Elle en but une gorgée pendant que Laurent réfléchissait à toute vitesse. Les règles du jeu étaient complètement bouleversées : c’était elle qui menait la danse, et lui tentait du mieux qu’il le pouvait de contenir sa nervosité.


Un coup d’œil du côté de Damien et Mylène lui fit remarquer qu’ils ne l’avaient pas lâché des yeux. Côte à côte, comme au cinéma, le couple lui faisait face en savourant chacun son verre. Il s’éclaircit la voix et s’efforça de prendre une posture plus détachée, de travers sur sa chaise, un coude en appui sur le dossier, et l’autre sur le bord de la table, et, enfin, il répondit :


— Parce qu’elle a remarqué que je t’observais.


Visiblement, cette explication ne lui suffisait pas. Laurent s’y était attendu et but la dernière gorgée de bière qui restait dans la bouteille, afin de gagner quelques secondes pour trouver de meilleurs arguments.


— Disons qu’à la base, on discutait tranquillement, et t’es arrivée. Je t’ai regardée, et elle m’a dit de venir te parler, j’ai refusé, alors c’est elle qui est ven– …


— Tu as refusé ? releva-t-elle, étonnée.


Elle ne semblait pas vexée, juste intriguée par cet enchaînement.


— Hein ? Oui, non, j’ai refusé, c’est pas que j’voulais pas, mais…


Plus il cherchait à se justifier, plus il s’enfonçait, et plus il réalisait qu’il ne s’en sortirait peut-être pas sans avouer la vérité. Il la dévisagea un instant, puis étouffa un rire gêné avant d’admettre :


— J’osais pas.


Tout d’abord flattée, Amanda fronça les sourcils, sceptique.


— J’ai du mal à imaginer l’homme qu’elle m’a décrit, véritable séducteur invétéré, ne pas oser aborder une femme.


Il se passa une main dans les cheveux et, tout en essayant de garder un semblant d’assurance, déclara :


— C’est pas parce qu’on est un séducteur invétéré qu’on est insensible au charisme de certaines femmes.


Il avait terminé sa phrase en plongeant son regard dans celui d’Amanda. Il le soutint un instant, mais fut le premier à baisser les yeux et détourner la tête.


— Fait chaud, d’un coup, non ?


Il avait tenté le ton de la plaisanterie, se ventilant un peu avec le col de son t-shirt, conscient que sa gêne était évidente. Mais il se relâcha en voyant Amanda rire devant son comportement, amusée, et peut-être aussi touchée par le compliment. Il se redressa, remit en place les pans de son veston et demanda :


— Et sinon… tu viens souvent dans ce bar ?


Question cliché, mais qui passait toujours, et elle lui permettait de reprendre le contrôle de la situation en douceur.


— Non, c’est la première fois. J’ai rendez-vous avec quelqu’un.


— Rendez-vous ? s’étonna-t-il. J’dois m’attendre à me faire casser la gueule parce que j’empiète sur des plates-bandes ou… ?


— Eh bien, comme je ne suis pas un potager, je pense que ça devrait bien se passer.


Laurent se mit à rire, surpris par la répartie d’Amanda qui sourit à son tour. Elle but une gorgée de vin, puis répondit plus sérieusement :


— Mais non, tu ne risques absolument rien.


Laurent acquiesça, soulagé de ne pas devoir affronter un prétendant. Cependant, il ne voulait pas s’imposer. Alors qu’il cherchait de quoi écrire dans ses poches, il ne vit pas approcher la personne qu’attendait Amanda.


— Salut Jo, ça va ? J’allais t’envoyer un message…


— Pardon pour le retard. J’ai fini le boulot plus tard que prévu, il fallait encore que je me douche et que je me change, enfin… comme d’hab, TMTC2.


Jo tourna alors la tête du côté de Laurent, au moment où celui-ci relevait les yeux.


— Salut. Moi, c’est Jo, et toi ?


Perdu dans ses réflexions afin de déterminer s’il faisait face à un homme ou une femme, Laurent mit une seconde à saisir le sens de la question qu’on venait de lui poser, mais il se reprit rapidement :


— Euh, Laurent. Moi, c’est Laurent, pardon, salut.


Jo tira une chaise pour s’asseoir avec eux, fit un signe au serveur tout en continuant à raconter sa journée.


Intrigué, Laurent l’observait, tout en s’efforçant de rester discret. Aucune poitrine visible, son look et sa gestuelle tendaient vers le masculin, cependant, sa taille légèrement marquée, les traits fins de son visage et ses grands yeux lui donnaient un petit côté féminin. Les intonations rauques et profondes de sa voix rendaient difficile de déterminer s’il s’agissait de celles d’un jeune homme ou d’une femme à la tessiture naturellement grave. Une ombre discrète au-dessus de sa lèvre fit hésiter Laurent entre moustache ou simple duvet, mais avant qu’il n’arrive à trancher, Jo remarqua ses tentatives d’observation à la dérobée. Cette attention particulière à son égard sembla l’amuser.


Mal à l’aise et confus, Laurent détourna les yeux, puis se rappela qu’il ne comptait pas s’incruster.


— Bon, je vous dérange pas plus longtemps…


Il se tourna face à Amanda et ajouta :


— C’était un plaisir de faire ta connaissance. Et… si ça te dit…


Il attrapa son sous-bock ainsi qu’un stylo qui traînait dans sa poche, y nota son numéro de téléphone et le tendit à la jeune femme.


— … tu m’appelles quand tu veux.


Elle saisit le carton et l’observa un instant avant de lui sourire. Laurent les salua, recula d’un pas en lui faisant un clin d’œil, puis s’éloigna retrouver Damien et Mylène.


Encore fébrile au moment où il s’assit, il fut aussitôt questionné par Mylène.


— Alors ? Son copain t’a cassé ton coup ?


— Son, euh… ? T’es sûre que c’est un… ? Hum, bref, non, pas du tout, j’les ai juste laissés, j’voulais pas faire mon boulet.


Curieux, ses amis lui demandèrent comment il s’en était sorti et il raconta rapidement leur échange, évitant de mentionner les fois où il était certainement passé pour un imbécile.


— Et donc… qu’est-ce que tu as prévu pour la suite ? T’as son numéro ?


Laurent se gratta la tête et tenta d’esquiver la question avant d’avouer que non.


— Je lui ai pas demandé, c’était pas… C’est moi qui lui ai laissé le mien.


— Attends, quoi ? Je croyais que tu ne laissais jamais ton numéro à une femme ? s’étonna Damien. Comme quoi, c’est s’abaisser à réclamer l’attention de l’autre, je sais plus quoi…


— Belle mentalité, ironisa Mylène.


— Mais non, c’est pas ça ! C’est juste que, bon, déjà, en général, on se rappelle pas. On s’envoie en l’air et ensuite, tchô bonne. Mais c’est surtout que j’ai pas envie de diffuser mon numéro partout.


— Bref, et donc là, elle a ton numéro ? relança Mylène pour revenir au sujet qui l’intéressait. Tu penses qu’elle va te contacter ?


Laurent ne savait pas trop quelle impression il avait faite à Amanda. Si le courant semblait être bien passé, elle n’avait pas non plus laissé transparaître d’intérêt particulier. Il jeta un rapide coup d’œil du côté de l’autre table et vit Amanda pianoter sur son portable ; ensuite, le sien vibra dans sa poche.


Avant de trop se réjouir, il l’attrapa et ouvrit le message qu’il venait de recevoir.


— C’est elle ? demanda Mylène.


Numéro inconnu, 19 h 48 : C’est Amanda.


Laurent se mordilla nerveusement la lèvre afin de contenir la joie qui l’envahissait. Il leva la tête vers Amanda qui lui sourit et se détourna aussitôt pour discuter avec Jo.


— Visiblement, oui, répondit Damien à sa place.


Tenant à prouver sa réussite, Laurent, les épaules droites et le torse bombé, leva l’écran à la hauteur des yeux de ses amis afin qu’ils puissent constater et lire eux-mêmes le message. Après quoi, il enregistra le numéro.


— Je pense qu’on peut dire que tu as largement relevé le défi de la soirée.


Toujours concentré sur les quelques mots qu’il avait reçus, Laurent ne put retenir son sourire plus longtemps, sachant que ces trois mots sous-entendaient qu’ils se reverraient. Puis il replongea son téléphone dans sa poche et refit face au couple.


— Est-ce que tu vas enfin avouer qu’elle te plait ?


Laurent feignit l’agacement dans un soupir amusé avant d’acquiescer :


— OK, si tu y tiens… Elle me plait.


— Vraiment ? s’exclama Mylène.


Puis elle reprit plus discrètement :


— C’est pas juste pour coucher avec elle ?


— Ah, j’dis pas non si ça s’présente. Mais… on verra bien.





2 Abréviation de « toi-même tu sais ».
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Laurent attendit deux jours avant d’envoyer un message à Amanda. Après tout, c’était lui qui avait dit « Tu m’appelles quand tu veux ». Malgré cela, Amanda semblait préférer qu’il fasse le premier pas.


Il attrapa son paquet de cigarettes, en alluma une en sortant sur son balcon, et écrivit :


Laurent, 18 h 27 : Salut ma belle. Tentée par un verre ? Laurent.


Il avait hésité un moment sur la forme. Le surnom n’était-il pas un peu audacieux ? Et devait-il lui rappeler qu’ils s’étaient croisés sur la terrasse du bar Le Bout du Monde à Vevey ? Non, elle ne pouvait pas avoir oublié leur première rencontre improbable. Il avait malgré tout signé son message, au cas où, et l’avait envoyé.


Parmi ses conquêtes, il n’y en avait eu que trois qu’il avait pris la peine de recontacter, dérogeant à ses principes : Sonia, avec qui il avait envisagé une relation sérieuse, avant que les préjugés de son père sur ses origines brésiliennes ne posent problème, et finissent par la faire fuir ; Lola, pour un cours de danse privé, trois semaines après leur rencontre à un festival ; et enfin, Amanda.


Ce simple fait témoignait de l’intérêt qu’il accordait à cette dernière, et de son désir de tenter quelque chose avec elle. Sans parler de ce besoin impératif d’améliorer l’image qu’elle pouvait se faire de lui. D’ordinaire, l’impression qu’il laissait lui importait peu ; il assumait parfaitement l’étiquette du dragueur sans scrupules, blacklisté après une nuit en sa compagnie.


Mais avec Amanda, c’était différent.


Il voulait lui montrer une facette plus flatteuse de sa personnalité, pourtant, tout lui semblait fade et sans intérêt. Son métier de peintre en bâtiment et ses collègues bourrus et vulgaires ne risquaient pas de l’éblouir. Sa famille dysfonctionnelle non plus. Il était évidemment exclu de lui avouer sa passion pour la danse, cependant, ses autres loisirs, que ce soit les soirées chez Damien et Mylène ou les sorties au pub avec ses amis, lui paraissaient horriblement banals. Certes, il excellait dans la préparation de quiches et adorait son chat, mais…
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